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L'appel au sacrifice dans le message de Fatima
« Assaillie par d’incessantes questions sur les appari-

tions et les voyants, sur le message reçu et l’explication
de quelques-unes des demandes qui y sont exprimées,
Sœur Lucie s’est rendue compte qu’elle ne parvenait pas
à y répondre individuellement. Elle a donc demandé au
Saint-Siège la permission – et elle l’a obtenue – de mettre
par écrit une réponse globale à ces nombreuses interpel-
lations. Ainsi est née cette œuvre : Appels du message
de Fatima » (Avant-propos signé le 13 octobre 1997 par
Mgr Serafim Ferreira e Silva, alors évêque de Leiria-Fatima).

Le livre a été édité par le Secrétariat des Pastoureaux
le 13 décembre 2000, avec approbation de la Congréga-
tion pour la Doctrine de la Foi.

Dans le numéro d’avril-juin 2002 de notre bulletin, nous
avons publié le sixième appel, qui est l’« Appel à la prière ».
Tout naturellement, nous publions maintenant le septième
appel, à savoir l’« Appel au sacrifice ».

Comme Sœur Lucie le dit elle-même, « le sacrifice est
le bastion de notre prière, il est la force qui la nourrit »
(Comment je vois le message, p. 22).

Les premières demandes de l’Ange aux petits bergers
ont été : « Priez, priez beaucoup !... Offrez constamment
au Très-Haut des prières et des sacrifices. » Ces deman-
des ont été confortées par le même envoyé céleste, lors-
qu’il leur donna la sainte communion, en disant : « Prenez
et buvez le Corps et le Sang de Jésus Christ horriblement
outragé par les hommes ingrats » ; et elles sont restées
gravées de façon indélébile dans leur cœur, comme elles
doivent le rester aussi dans le cœur de chacun d’entre
nous.

Voici le texte intégral de ce septième appel du message :
« Offrez constamment au Très-Haut des prières et des

sacrifices »
Cet appel au sacrifice, que Dieu nous adresse ici, nous

le retrouvons dans beaucoup de passages de l'Ecriture
Sainte. Il semble même peut-être inutile de le rappeler ici ;
mais ce ne sera pas en vain, car nous oublions et négli-
geons d'observer ce grand devoir.

Dans l'Ancien Testament, les prêtres avaient l'habitude
d'offrir à Dieu des sacrifices pour eux-mêmes et pour le peu-
ple, des sacrifices d'animaux qu'ils immolaient comme des
victimes de propitiation. Mais ces victimes étaient seule-
ment des figures du sacrifice du Christ, qui devait être la
vraie victime offerte au Père pour les péchés de l'humanité.
Ce sacrifice du Christ, qui a mis fin à ces figures, devait se
perpétuer en remplaçant les sacrifices de l'Ancienne Alliance.

Et nous l'avons aujourd'hui quotidiennement sur l'autel de la
Célébration Eucharistique, répétition non sanglante du sa-
crifice de la Croix.

Mais cela ne suffit pas, car, comme le dit saint Paul (Col
1,24), il faut compléter en nous-mêmes ce qui manque à la
Passion du Christ, puisque nous sommes membres de son
Corps Mystique. Or, quand un membre souffre, tous les autres
membres souffrent avec lui. Et quand un membre se sacri-
fie, tous les autres membres participent à ce sacrifice. Si un
membre est malade et si le mal est grave – même si le mal
est localisé –, tout le corps souffre et meurt. C'est la même
chose dans la vie spirituelle. Nous sommes tous malades,
nous avons tous beaucoup de défaillances et de péchés.
Nous avons donc tous le devoir, en union avec la victime
innocente qui est le Christ, de nous sacrifier en réparation
pour nos péchés et pour ceux de nos frères, car nous som-
mes tous membres du même et unique Corps Mystique du
Seigneur.

Le Message nous demande d'offrir à Dieu des sacrifices
en tout ce qui nous est possible : « De tout ce que vous
pourrez, offrez à Dieu un sacrifice en acte de réparation pour
les péchés par lesquels il est offensé, et de supplication
pour la conversion des pécheurs » (Paroles de l'Ange). Les
sacrifices peuvent porter sur les biens spirituels, intellec-
tuels, moraux, physiques et matériels ; selon les circons-
tances, nous aurons l'occasion d'offrir tantôt les uns, tantôt
les autres. Ce qui importe, c'est que nous soyons disposés
à saisir les occasions qui s'offrent à nous de faire tel sacri-
fice. Surtout, que nous sachions nous sacrifier quand cela
nous est réclamé par l'accomplissement de nos devoirs en-
vers Dieu, envers notre prochain et envers nous-mêmes. Et,
plus encore, si ce sacrifice est nécessaire pour ne pas trans-
gresser l’un des commandements de la Loi de Dieu ; dans ce
cas, le sacrifice que nous nous imposons est obligatoire,
parce que nous sommes obligés de nous sacrifier autant
que possible pour ne pas pécher. C'est une exigence dont
dépend notre salut éternel. C'est ce que nous dit Jésus Christ
dans l'Evangile : « Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il se
renie lui-même, qu’il se charge de sa croix chaque jour, et
qu’il me suive. Qui veut en effet sauver sa vie la perdra, mais
qui perdra sa vie à cause de moi, celui-là la sauvera. Que
sert donc à l’homme de gagner le monde entier, s’il se perd
ou se ruine lui-même? » (Lc 9,23-25). D'après ce que le
Seigneur nous dit ici, on voit que nous devons nous disposer
à donner notre vie plutôt que de commettre un seul péché
grave, par lequel nous pourrions perdre la vie éternelle. Or la
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même chose est vraie, et avec beaucoup plus de fondement
encore, si l'observance de la Loi de Dieu exige de nous des
sacrifices moindres que la vie.

Renoncer à tout ce qui peut nous conduire au péché est
le chemin du salut. C'est pourquoi le Seigneur nous dit que «
qui veut sauver sa vie la perdra », c'est-à-dire : qui préfère
satisfaire ses appétits désordonnés, avoir une vie pécheresse,
suivre la voie large du péché, sans se repentir ni se corriger,
celui-là perd la vie éternelle. Et comment ne pas demander
avec Jésus Christ : « Que sert donc à l’homme de gagner le
monde entier, s’il se perd ou se ruine lui-même ? »

Dans le même sens, il nous avertit : « Qui ne prend pas
sa croix et ne suit pas derrière moi n’est pas digne de moi »
(Mt 10,38). Oui ! Comment peut-il être ami de Dieu et digne
de la vie éternelle celui qui ne se sacrifie pas suffisamment
pour marcher sur le chemin de ses préceptes, en renonçant
aux plaisirs illicites, aux caprices de l'orgueil, de la vanité, de
la cupidité, de l'avarice, des commodités exagérées, man-
quant à la charité et à la justice envers le prochain, secouant
le joug de la croix de chaque jour ou le portant de mauvais
gré, sans se conformer et s'unir à la Croix du Christ ?

Parfois, c’est la croix de notre travail de chaque jour : « À
la sueur de ton visage tu mangeras ton pain » – voilà ce que
Dieu a imposé à Adam comme pénitence pour son péché.
D'autres fois, ce sont les contrariétés de la vie qui surgis-
sent à chaque pas et qu'il faut regarder avec sérénité, pa-
tience et résignation. D'autres fois encore, ce sont les humi-
liations qui apparaissent de façon inattendue et qu'il faut
accepter, en reconnaissant en nous ce qu'il y a d'imparfait.
Nous devons alors décider de nous corriger avec beaucoup
de confiance en Dieu qui aide toujours les âmes de bonne
volonté à s'élever à une vie meilleure et de plus grande per-
fection. « De tout ce que vous pourrez – nous dit le Message
–, offrez à Dieu un sacrifice en acte de réparation pour les
péchés par lesquels il est offensé, et de supplication pour la
conversion des pécheurs ».

C’est là un motif de plus que Dieu nous présente et pour
lequel nous devons nous sacrifier : réparer les péchés qui
l'offensent, ces péchés qui sont les nôtres et ceux de notre
prochain. Quand nous offensons quelqu'un, nous devons ré-
parer, autant que possible, la peine et le préjudice dont nous
avons été la cause ; à cette fin, nous avons l'habitude de
demander pardon, de présenter des excuses, etc. A plus
forte raison, nous devons nous conduire pareillement envers
Dieu. C'est pourquoi Jésus Christ, dans la prière dominicale,
nous a appris à demander pardon : « Notre Père qui es au
Ciel, (…) pardonne-nous nos offenses comme nous pardon-
nons aussi à ceux qui nous ont offensés » et tout de suite
après : « Ne nous soumets pas à la tentation, mais délivre-
nous du mal » (Mt 6,9.12-13). Car la meilleure réparation que
nous pouvons offrir à Dieu, c'est de joindre à la demande de
pardon le propos de nous corriger pour ne plus l'offenser.
Pour cela, nous demandons pardon, aide et protection.

Notez que Jésus nous a appris cette prière en utilisant le
pluriel, c'est-à-dire pour nous et nos frères : pardonne-nous,
délivre-nous, ne nous soumets pas à la tentation ! C'est l'ap-
pel du Message : nous sacrifier en acte de réparation et de
supplication pour la conversion de nos frères qui se sont
fourvoyés sur des chemins faux et trompeurs. Oui, prier et
nous sacrifier, car toute notre vie doit être un holocauste
offert à Dieu entre les bras de la croix de chaque jour, en
union avec la Croix du Christ et pour le salut des âmes, en
collaborant avec lui à son œuvre rédemptrice. Et cela, en

tant que membres du Corps du Christ, l'Eglise, qui travaille,
prie et souffre intimement unie à la Tête pour le rachat de
l'humanité.

Sur le chemin de notre vie de chaque jour, nous trouvons
de nombreuses et différentes formes de sacrifices que nous
pouvons et devons offrir à Dieu. Le sacrifice de la gourman-
dise qui, en beaucoup de cas, est obligatoire. S'abstenir de
trop de boissons alcoolisées qui tournent la tête et l'abrutis-
sent, qui dégradent la dignité, en traînant la personne dans
la boue devant Dieu et les honnêtes gens. Combien de fa-
milles malheureuses à cause de ce péché de la gourman-
dise ! Pourquoi n'offre-t-on pas à Dieu le sacrifice de ne pas
boire, en distribuant aux pauvres ce qu'on aurait gaspillé,
avec tant de préjudice personnel, en excès et péchés, alors
même que tant de nos frères se trouvent sans le nécessaire
pour vivre ?

Ce sacrifice, exigé par la modération avec laquelle nous
devons nous servir à la table de la création, a été demandé
par Dieu, dès le commencement, aux deux premiers êtres
humains. La Sainte Ecriture dit : « Le Seigneur Dieu planta
un jardin en Éden, à l’orient, et il y mit l’homme qu’il avait
modelé. Le Seigneur Dieu fit pousser du sol toute espèce
d’arbres séduisants à voir et bons à manger, (...) Et le Sei-
gneur Dieu fit à l’homme ce commandement : “ Tu peux
manger de tous les arbres du jardin. Mais de l’arbre de la
connaissance du bien et du mal tu ne mangeras pas, car, le
jour où tu en mangeras, tu mourras ” » (Gn 2,8-17).

Pour se nourrir, Adam et Eve avaient tant de fruits prove-
nant de toutes sortes d’arbres que le fruit de l'arbre de la
science du bien et du mal ne leur manquait pas ; au con-
traire, il leur était très nuisible et c'est pourquoi Dieu a pris
les devants, leur interdisant d'en manger. Pour eux, le mieux
aurait été d'obéir à l'interdiction de Dieu et de lui offrir le sa-
crifice de ne pas toucher à son fruit.

Là, comme en tant d'autres cas dans notre vie, nous de-
vons mettre en œuvre la vertu de la tempérance, qui exige la
mortification de l'appétit de la gourmandise. Dieu, en tant
que Père très bon, a mis dans le monde une si grande va-
riété de choses bonnes et délicieuses, avec lesquelles ses
enfants peuvent et doivent se nourrir et même se régaler !
Mais toujours dans la dépendance de la Loi de Dieu et sans
oublier la pratique du sacrifice de la modération. C'est pour-
quoi nous devons offrir à Dieu ce sacrifice-là comme remer-
ciement pour tant de dons et en faveur de nos frères dans le
besoin.

Je ne dis pas que Dieu demande à tous, comme il le fait
pour beaucoup de ses élus, de se dépouiller de tout, et de
tout donner aux pauvres pour le suivre ensuite dans un ab-
solu dépouillement des biens de la terre. Je dis que nous
devons tous vivre détachés d’une affection excessive pour
ces biens. Rappelons ici le dialogue de Jésus Christ avec un
jeune homme qui lui avait posé cette question : « “ Maître, que
dois-je faire de bon pour obtenir la vie éternelle ? ” Il lui dit :
“ Qu’as-tu à m’interroger sur ce qui est bon ? Un seul est le
Bon. Que si tu veux entrer dans la vie, observe les comman-
dements.” – “ Lesquels ? ” lui dit-il. Jésus reprit : “ Tu ne
tueras pas, tu ne com-mettras pas d’adultère, tu ne voleras
pas, tu ne porteras pas de faux témoignage, honore ton père
et ta mère, et tu aimeras ton prochain comme toi-même. ”
– “ Tout cela, lui dit le jeune homme, je l’ai observé ; que me
manque-t-il encore ? ” – Jésus lui déclara : “ Si tu veux être
parfait, va, vends ce que tu possèdes et donne-le aux pau-
vres, et tu auras un trésor dans les cieux ; puis viens, suis-
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moi. ” Entendant cette parole, le jeune homme s’en alla
contristé, car il avait de grands biens. Jésus dit alors à ses
disciples : “ En vérité, je vous le dis, il sera difficile à un
riche d’entrer dans le Royaume des Cieux. Oui, je vous le
répète, il est plus facile à un chameau de passer par un trou
d’aiguille qu’à un riche d’entrer dans le Royaume des
Cieux ” » (Mt 19,16-24).

Selon ce que j'ai vu dans différents commentaires de ce
passage, Jésus Christ parle ici des riches qui sont avares et
qui ont pour seul souci d'entasser des richesses, en évitant
de dépenser et en se refusant à partager ce qu'ils ont en trop
avec leurs frères dans le besoin. C'est ce que le Seigneur
nous enseigne quand il énonce, à propos du Jugement der-
nier, les motifs de la terrible condamnation au supplice éter-
nel pour ceux qui sont à sa gauche : « “ Allez loin de moi,
maudits, dans le feu éternel qui a été préparé pour le diable
et ses anges. Car j’ai eu faim et vous ne m’avez pas donné
à manger, j’ai eu soif et vous ne m’avez pas donné à boire,
j’étais un étranger et vous ne m’avez pas accueilli, nu et
vous ne m’avez pas vêtu, malade et prisonnier et vous ne
m’avez pas visité ” (...). “ En vérité je vous le dis, dans la
mesure où vous ne l’avez pas fait à l’un de ces plus petits, à
moi non plus vous ne l’avez pas fait. ” Et ils s’en iront, ceux-
ci à une peine éternelle, et les justes à une vie éternelle »
(Mt 25,41-46).

Rappelons-nous tout cela quand Dieu nous demande dans
le Message de Fatima : Sacrifiez-vous. Et avec ce que vous
avez de superflu et que vous dépensez mal, venez en aide à
vos frères qui n'ont pas le nécessaire et qui sont en train de
mourir de faim et de froid. C'est le renoncement et le sacri-
fice que Dieu nous demande et exige de nous ; si nous ne
nous sacrifions pas en cette vie, nous devrons être sacrifiés
dans la vie éternelle, et cela non seulement parce que nous
aurons fait le mal mais aussi parce que nous n'aurons pas
fait le bien : « “ J’ai eu faim et vous ne m’avez pas donné à
manger, ... j’étais nu et vous ne m’avez pas vêtu... Dans la
mesure où vous ne l’avez pas fait à l’un de ces plus petits, à
moi non plus vous ne l’avez pas fait. ” Et ils s’en iront, ceux-
ci à une peine éternelle, et les justes à une vie éternelle. »

Pour nous sauver, il ne suffit pas de ne pas faire le mal, il
faut aussi la vertu dans l'exercice du bien que nous tous
avons l'obligation d’accomplir.

Il y a ensuite toute une série de petits sacrifices que
nous pouvons et jusqu'à un certain point devons offrir à Dieu.
Tout petits qu’ils soient, ils sont quand même agréables à
Dieu. Et ils nous sont très méritoires et profitables. Par eux
nous pouvons prouver la délicatesse de notre fidélité et de
notre amour de Dieu et de notre prochain. Leur pratique nous
apporte la grâce, nous fortifie dans la foi et la charité, nous
rend dignes de Dieu et du prochain et nous libère de la ten-
tation de l'égoïsme, de la cupidité, de l'envie et de l'attache-
ment aux commodités.

C'est la générosité dans les petites choses, habituelles
et présentes à chaque moment ; c'est la perfection de l'instant
présent. Ainsi :

1) Faire notre prière avec foi et attention, en évitant autant
que possible les distractions ; avec respect, en nous souve-
nant que nous sommes en train de parler avec Dieu ; la faire
avec confiance et amour, parce nous parlons avec Celui dont
nous savons qu'Il nous aime et qui veut aider notre faiblesse,
comme un père prend par la main son enfant tout petit pour
l'aider à marcher. Auprès de Dieu nous sommes toujours
des enfants très faibles, petits et fragiles dans l'exercice de

la vertu. Nous trébuchons et nous tombons à chaque ins-
tant. Nous avons donc besoin que notre bon Père nous
prenne la main et nous aide à nous relever et à marcher sur
les chemins de la sainteté.

Que notre prière soit faite à l'église, à la maison, pendant
un voyage, dans la campagne ou sur les chemins…, Dieu
est partout, et partout il voit et entend nos supplications, nos
louanges et nos remerciements. C'est ce que Jésus Christ
nous apprend dans sa réponse à la Samaritaine qui lui ex-
pose ses doutes : « “ Nos pères ont adoré sur cette monta-
gne et vous, vous dites : C’est à Jérusalem qu’est le lieu où
il faut adorer. ” Jésus lui dit : “ Crois-moi, femme, l’heure
vient où ce n’est ni sur cette montagne ni à Jérusalem que
vous adorerez le Père. Vous, vous adorez ce que vous ne
connaissez pas ; nous, nous adorons ce que nous connais-
sons (...). Mais l’heure vient – et c’est maintenant – où les
véritables adorateurs adoreront le Père en esprit et en vé-
rité, car tels sont les adorateurs que cherche le Père. Dieu
est esprit, et ceux qui adorent, c’est en esprit et en vérité
qu’ils doivent adorer ” » (Jn 4,20-24).

Dieu veut que notre prière soit faite en vérité, que nous
prenions conscience de ce que nous sommes, de notre pau-
vreté, de notre néant devant Lui ; que nous nous rendions
compte de ce que nous demandons et de ce que nous pro-
mettons en toute sincérité, avec la ferme intention d'accom-
plir nos promesses. Que nos louanges et nos remerciements
à Dieu soient l'expression de la vérité ressentie au plus in-
time de notre cœur, avec un esprit de foi, d'amour et de con-
fiance ; car Dieu ne se contente pas de paroles vaines, creu-
ses et dépourvues de sens, ou de formules étudiées pour
être applaudies par les créatures. Mais notre prière doit être
humble et accompagnée de l'esprit de sacrifice.

Souvent il sera nécessaire de sacrifier un peu de notre
repos ; peut-être nous lever un peu plus tôt pour aller à l'église
participer à la Célébration Eucharistique ; ou le soir, avant le
repos, disposer d'un moment pour prier le chapelet, et faire
le sacrifice d'éteindre la radio ou la télévision. C'est le renon-
cement à nos plaisirs et à nos caprices que Dieu nous de-
mande ; et, comme je l'ai dit plus haut, si nous ne voulons
pas faire des sacrifices en cette vie, nous les ferons dans la
vie éternelle, parce que si nous ne nous sauvons pas par
l'innocence, nous nous sauverons seulement par la prière et
la pénitence.

2) Offrir à Dieu en sacrifice quelque petit plaisir dans la
nourriture, sans que cela porte atteinte aux forces physi-
ques dont nous avons besoin pour pouvoir travailler. Par
exemple, au lieu d'un fruit que nous aimons davantage, en
manger un autre que nous aimons moins, ou un gâteau…
une boisson… ; supporter la soif pendant un certain temps
et ensuite boire, mais une boisson qui nous soit moins agréa-
ble ; nous abstenir d'alcool, ou éviter d'en boire à l’excès.

Quand nous nous servons à table, ne pas choisir le
meilleur morceau. Mais si nous ne pouvons pas le laisser de
côté sans que cela soit remarqué, prenons-le avec simpli-
cité et sans nous faire de soucis, remerciant Dieu pour le
cadeau qu'il nous fait, parce que nous ne pouvons pas croire
que Dieu, qui est un si bon Père, soit seulement content de
nous quand il nous voit mortifiés. Dieu a créé de bonnes
choses pour ses enfants et il aime les voir s'en servir, sans
en abuser. Il aime les voir accomplir leur devoir de travailler
pour les mériter et les prendre avec reconnaissance et amour
pour celui qui les a comblés de ses dons.

3) Le sacrifice que nous pouvons et devons faire à Dieu
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dans les habits : supporter un peu le froid ou la chaleur sans
nous plaindre ; si nous nous trouvons dans une pièce avec
d'autres personnes, laisser les portes ou les fenêtres ouver-
tes ou fermées selon leur bon plaisir. Nous habiller avec
décence et modestie, sans nous rendre esclaves du dernier
cri de la mode ; et toujours la refuser quand elle n'est pas en
accord avec ces deux vertus afin de ne pas être, par notre
façon de nous habiller, une incitation au péché. Nous devons
nous souvenir que nous sommes responsables devant Dieu
pour les péchés que les autres commettent à cause de nous.

Nous devons donc nous habiller en accord avec la mo-
rale chrétienne, la dignité personnelle et la solidarité avec
les autres, offrant à Dieu le sacrifice de notre vanité. Sur ce
thème de la vanité, il nous faut savoir offrir à Dieu le sacrifice
des atours exagérés avec beaucoup de bijoux, dont nous
pouvons nous passer, et par leur valeur venir au secours de
nos frères dans le besoin. Au lieu d'un tissu très riche et très
cher, contentons-nous d'un plus simple et de moindre prix,
économisant pour mieux aider nos frères qui n'ont pas de
quoi se couvrir.

4) Supporter avec sérénité les contrariétés qui se pré-
sentent sur notre chemin : parfois ce sera une parole désa-
gréable, qui nous irrite et nous choque ; d'autres fois, ce
sera un sourire ironique, du mépris, une contradiction, quel-
que chose qui nous met de côté, qui ne nous prend pas en
compte ; d'autres fois encore, ce sera une incompréhen-
sion, un reproche, un rejet, un manque d'attention, un oubli,
une ingratitude, etc.

Il faut alors savoir supporter, offrir à Dieu notre sacrifice et
laisser tomber l'affaire : laisser cela passer comme si nous
étions aveugles, sourds et muets, pour mieux voir, pour par-
ler plus sagement et entendre la voix de Dieu. Donner l'ap-
parence que les autres prennent l'avantage ; je dis « l’appa-
rence », parce qu'en réalité l'avantage est pour celui qui sait
supporter en silence par amour de Dieu. Permettre volon-
tiers aux autres d’occuper la première place, d’avoir ce qu’il
y a de mieux, de se réjouir et de profiter du fruit de nos
travaux, de nos sacrifices, de nos activités, de nos capaci-
tés, de notre dépouillement, et même, je dirais, de notre
vertu, comme si elle était la leur. Et nous, nous nous con-
tenterons d'être humbles et sacrifiés par amour de Dieu et
de notre prochain.

Supporter de bon gré la compagnie de ceux qui nous
sont antipathiques et nous déplaisent, de ceux qui nous
contredisent, nous importunent et nous vexent par des ques-
tions indiscrètes et peut-être malveillantes ; les payer en
retour par un sourire, un service, une faveur, en leur pardon-
nant et en les aimant avec le regard posé en Dieu.

Ce renoncement à nous-mêmes est peut-être le sacri-
fice le plus difficile pour la pauvre nature humaine, mais il est
aussi le plus agréable à Dieu et, pour nous, le plus méritoire.

5) Il y a ensuite les pénitences et les sacrifices exté-
rieurs : quelques-uns obligatoires, d'autres volontaires.

Les sacrifices obligatoires sont, par exemple, l’abstinence
et les jeûnes prescrits par l'Eglise. Mais nous pouvons et
nous devons ne pas nous limiter à eux car, en vérité, il s'agit

de très peu de chose face au besoin où nous sommes tous
de faire pénitence pour nos péchés et ceux de notre pro-
chain.

Il y a quelques instruments de pénitence qui ont été utili-
sés par beaucoup de Saints, comme les cilices, etc. Ces
pénitences nous unissent au Christ flagellé, attaché avec
des cordes, couronné d'épines. Si le Christ a ainsi souffert
pour nous, il est tout à fait juste que nous fassions quelque
chose pour lui et pour son œuvre rédemptrice.

En esprit de pénitence, on a aussi l'habitude de prier les
bras en croix, nous unissant au Christ crucifié, ou prier pros-
terné, le front touchant le sol, nous humiliant ainsi devant la
présence de Dieu, que nous osons offenser, nous qui ne
sommes rien en sa présence.

Quoique ces pénitences ne soient pas obligatoires, elles
deviennent nécessaires dans beaucoup de cas ; par exem-
ple, pour vaincre une nature fougueuse qui entraîne au pé-
ché, ou des tentations violentes du monde, du démon, de
l'orgueil ou de la chair.

Jésus Christ, étant une personne divine, ne pouvait pas
pécher et cependant il nous a laissé un grand exemple d'une
vie de pénitence. Avant de commencer sa vie publique, il a
passé quarante jours au désert, priant et jeûnant. Pendant
sa vie publique, les Evangiles nous montrent que souvent il
s’éloignait des foules pour prier seul avec le Père. Et avant
de se livrer à la mort, il a consacré de longs moments à la
prière, au Jardin des Oliviers.

Et nous, si petits, si pauvres et si faibles, n'aurions-nous
pas besoin de prier ? Oui, nous en avons besoin… et beau-
coup ! C'est dans la prière que nous retrouvons Dieu ; et
c'est dans cette rencontre que la grâce et la force nous sont
communiquées pour renoncer à nous-mêmes, dans la prati-
que du sacrifice qui nous est demandé : « Entrez par la porte
étroite. Large, en effet, et spacieux est le chemin qui mène
à la perdition, et il en est beaucoup qui s’y engagent ; mais
étroite est la porte et resserré le chemin qui mène à la Vie,
et il en est peu qui le trouvent » (Mt 7,13-14). Jésus Christ
nous indique ici le grand besoin où nous sommes de nous
sacrifier, parce que sans esprit de renoncement à nous-mê-
mes nous n'entrerons pas dans la vie éternelle.

« Offrez constamment au Très-Haut des prières et des
sacrifices. »

François Marto : “ petite flamme que Dieu a allumée »

Tel est le nom de l’exposition que l’évêque de Leiria-Fatima
a inaugurée le 4 avril, 90e anniversaire de la mort du pastou-
reau, et qui est ouverte au public jusqu’au 30 juin, à l’entrée
du Convivium Saint-Augustin, dans l'étage inférieur de l’égli-
se de la Très Sainte Trinité.

« François Marto : grandir pour donner »

Pour clôturer les célébrations du centenaire de la naissance
du Bienheureux François Marto, aura lieu au Centre pastoral
Paul VI du Sanctuaire de Fatima, du 18 au 20 juin, un con-
grès sur la figure et le témoignage du pastoureau, ainsi que
sur quelques aspects de la spiritualité de l’enfance.


